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LE PROTOCOLE VAN STRATTEN

scénario de Philippe Blasband

1.  INT. jour. entree administration

Une dizaine d’EMPLOYES, tous en costumes-cravates en gris légèrement colorés, entrent dans l’immeuble. Leurs pas sont rapides : c’est l’heure !

Parmi eux, ANDRE. La trentaine. Ni beau, ni laid ; ni extraverti, ni introverti ; moyen. Il porte un costume trois pièce gris, bon marché, pas très bien coupé.

La plupart des employés ont une mallette ou un cartable souple, sauf quelques uns, très rares, dont André.

André passe devant un VIGILE. Ils se connaissent vaguement, se sourient poliment. André serre la main du Vigile au passage.

Il marche, distrait. Il met un doigt en bouche, pour se curer les dents. Il s’aperçoit qu’il est en train de le faire, s’arrête brutalement.

André arrive devant les ascenseurs. Des gens sont en train de garder la porte ouverte.

ANDRE (sourire poli)

Non, moi je descend.

Trois autres COLLEGUES, sans mallette, le salue d’un hochement de tête ; André y répond.

L’ascenseur arrive. Ils entrent.

2.  INT. jour. asCenSeur

L’ascenseur descend... Descend... Descend... N’arrête pas de descendre.

3.  INT. JOUR. couloir sous-terrain

En sortant de l’ascenseur, ANDRE et les AUTRES EMPLOYES passent entre des PAIRES DE PLAQUES, avec différents types de SENSEURS. Sur leur passage, des LEDS CLIGNOTENT, pour se STABILISER SUR LE VERT.

Ils marchent dans un couloir. Ils croisent d’AUTRES EMPLOYES et QUELQUES MILITAIRES en uniforme, qu’ils saluent d’un geste de la tête.

VOIX DIRECTEUR

André !

André s’arrête.

C’est le DIRECTEUR, un homme d’une cinquantaine d’années. Il passe la tête par la porte de son bureau.

DIRECTEUR

Dans mon bureau, s’il te plaît.

André hoche la tête. Il fait un signe à Pierre, qui continue dans le couloir.

André entre dans le bureau du Directeur.

4.  INT. jour. bureau directeur

Comme tout le reste du décor, le bureau est souterrain, sans fenêtre. Le DIRECTEUR, la cinquantaine dynamique, est assis derrière son bureau. JULIEN, un homme timide, dans un costume un peu clair, attend, debout, devant le bureau. Il fait un sourire timide à André.

ANDRE le jauge, le salue.

DIRECTEUR (les présente)

André, Julien. Stagiaire. Tu le prends en charge ?

André hoche la tête.

5.  INT. jour. Couloir

ANDRE

Vous avez passé l’examen ?

JULIEN

Dans les cinq premiers... Si je réussis le stage, je deviendrai interrogateur.

ANDRE

« Si » !

JULIEN regarde ANDRE, mi-figue, mi-raisin. André lui fait un sourire rassurant.

Il l’entraîne dans les couloirs, jusqu'à la cafétéria.

Ils croisent encore des MILITAIRES, des EMPLOYES.

ANDRE

Vous connaissez le protocole Van Stratten, je présume ?

JULIEN

Evidemment ! Par cœur !

Ils entrent dans la cafétéria.

6.  int. jour. Cafeteria

JULIEN

... Cette année, l’examen ne portait rien que sur le protocole Van Stratten...

ANDRE (A la femme derrière le comptoir:)

Salut, Nina. Comme d’habitude - et vous ?

JULIEN

Un café, s’il vous plaît. Noir.

NINA, la préposée à la cafétéria, leur tend deux gobelets en plastiques de café.

D’AUTRES EMPLOYES discutent entre eux. L’un des EMPLOYES se tourne vers André.

EMPLOYE

Alors, André ? Il paraît que tu attends un promotion ?

ANDRE

Ah bon ?

EMPLOYE

Ne me dis pas que t’es pas au courant...

ANDRE

J’ai entendu des rumeurs...

Le DIRECTEUR entre. Les conversations s’arrêtent ; tous se tournent vers lui.

DIRECTEUR

Nina, un thé. (Aux employés.) Messieurs, ce matin, un gros arrivage. Et un autre gros arrivage cet après-midi. Deux clients à la fois, par interrogateur, l’un dans chacun de vos boudoirs. (Il frappe les mains.) Allez ! On se dépêche.

Les Employés, en râlant un peu, finissent leurs cafés.

André fait un signe à Julien, qui finit son café en hâte, et se brûle un peu. Ils sortent.

7.  INT. JOUR. couloir

ANDRE marche d’un pas presque guilleret, comme s’il était content de travailler, de s’y mettre. JULIEN, plus petit, doit parfois accélérer le pas pour être à sa hauteur.

JULIEN

C’est quoi, les « boudoirs » ?

ANDRE

Les cellules. Les « clients », c’est les prisonniers.

Julien hoche la tête, d’un air entendu.

Ils arrivent devant une porte, marquée 67. Sans hésitation, André entre, suivi par Julien. La porte est grosse et s’ouvre avec un chuintement. Elle est entourée d’une gaine de caoutchouc, pour être totalement isolante.

8.  INT. jour. cellule 67

SIX MILITAIRES en uniformes se tournent vers ANDRE et JULIEN quand ils entrent. Ils entourent deux hommes, assis sur des chaises, les mains menottées.

André s’approche des deux prisonniers, les regarde.

C’est une pièce, carrée, en béton, avec, sur un mur, des appareillages de contrôle. Au centre de la pièce, un lit d’hôpital, une chaise avec des sangles, etc. En face, trois fauteuils de cuir bordeaux, incongrus dans cette pièce fonctionnelle et lugubre. Sur le bras droit de chacun des fauteuils, un pavé numérique, et deux casques reliés à une boîte, sur le côté des fauteuils, par des fils torsadés : un casque comme celui d’un walkman, avec une tige et un mini-micro ; l’autre, un casque fermé, isolant.

Les deux prisonniers portent tous les deux un survêtement bleu. L’un est un petit CHAUVE, qui évite le regard d’André.

L’autre, un GRAND, avec une moustache soignée.

André observe ce dernier avec attention...

Il remarque ses mains :

des mains fines, manucurées...

Le Grand Prisonnier le défie du regard, furieux.

André le scrute encore, mais avec autant d’émotion que si c’était un insecte qu’il observait.

ANDRE (a voix basse, sans quitter le Grand prisonnier du regard)

Article dix-huit du protocole ?

JULIEN

Heu... « Tenter de trouver les point faibles et les points forts du prisonnier ».

ANDRE (se tourne vers JULIEN)

« Les points forts et les points faibles. » D’abord les forts, puis les faibles.

JULIEN

Vous connaissez encore le protocole par cœur ?

André lui fait un sourire : évidemment !... Il entraîne un des Militaires (le plus vieux, le plus gradé) à l’écart. Il lui indique le Grand Prisonnier.

ANDRE (à voix basse)

Vous m’emportez celui-là dans la 66. Un classique, mais prenez votre temps. 

MILITAIRE

Classique-classique ? (Sous-entendant : vraiment classique ?)

ANDRE

Tout ce qu’il y a de plus classique. Le visage. (Montre le chauve.) Et celui-ci, vous me le grillez, en augmentant la dose. Vous m’en faites un tous les trois minutes, vous montez petit à petit, mais vous plafonnez à 55.

MILITAIRE

Bien, monsieur.

André sort. Julien hésite un peu, puis le suit.

Trois des militaires emportent le Grand Prisonnier dehors, pendant que les trois autres traînent le petit vers le lit d’hôpital...

9.  INT. jour. couloirs

JULIEN suit ANDRE, qui marche avec un petit sourire. DES CRIS, LOINTAINS, puis ETOUFFES.

JULIEN

Où est-ce qu’on va ?

ANDRE

A la cafétéria. J’avais pas fini mon café.

JULIEN

Mais... Les... heu... Les « clients ».

ANDRE

Article 102 du protocole ?

JULIEN

102 ?... Heu... Je ne sais plus... Attendez...

ANDRE

« Prendre son temps... »

JULIEN

Ah oui, c’est ça, « Prendre son temps, ne pas se presser, laisser le temps agir. » Mais le directeur avait dit que...

André ne lui laisse pas le temps de finir sa phrase : il entre dans la cafétéria.

10.  INT. jour. cafeteria

ANDRE boit par petites gorgées un gobelet de café frais. Derrière lui, JULIEN sautille d’un pieds à l’autre, énervé.

11.  INT. JOUR. COULOIR CELLULE 66

ANDRE et JULIEN s’approchent d’un bon pas d’une porte marquée « 66 ». Mais une AMPOULE ROUGE EST ALLUMEE au-dessus de la porte. André attend un moment. L’ampoule s’éteint.

André entre, suivi par Julien.

12.  INT. jour. cellule 66

JULIEN reste sur le pas de la porte, effrayé. Il met un temps à suivre ANDRE, qui s’est assis sur un des fauteuils.

Cette cellule est presque identique à la 67, mais inversée : tout ce qui y était à gauche est à droite, et inversement.

Trois Militaires entourent le Grand Prisonnier. L’un des Militaires porte à la main droite un gant de boxe SANGLANT.

Le visage du GRAND PRISONNIER est COUVERT DE SANG, un sang rouge vif, alors que jusqu’ici, dans le film, nous n’avons vu que des gris colorés. Le prisonnier a l’œil droit gonflé et presque clos. Des dents lui manquent. Ce visage, cette couleur, tout nous choque.

André regarde le prisonnier, le jauge encore, pour voir s’il est à point...

ANDRE (très doux)

Bonjour...

Le Grand Prisonnier ne répond pas.

ANDRE

Vous savez pourquoi vous êtes ici ?

Le Grand Prisonnier hoche vaguement la tête : non...

ANDRE

Tout ceci est peut-être une erreur... Une regrettable erreur. Mmmh ?

Le Grand Prisonnier ne réagit pas...

ANDRE

Je ne peux rien faire pour vous. Vous devez me donner un os à ronger.

GRAND PRISONNIER (pleurnichard)

J’ai rien fait... Je vous le jure.

ANDRE

Si vous n’avez rien à vous reprocher, inventez. N’importe quoi, quelque chose de crédible... Comme ça je pourrais vous sortir de là. 

Il lui tapote l’épaule.

Il se lève, suivi par un Julien au visage blanc. Il fait un signe au Militaire avec le gant de boxe. Le Militaire sort avec lui.

13.  INT. jour. couloir

ANDRE

Vous continuez comme ça, mais les mains.

MILITAIRE

Les mains ?

ANDRE

Les mains. Les phalanges. Les ongles.

MILITAIRE

Bien monsieur.

Le MILITAIRE retourne dans la cellule.

ANDRE, suivi par JULIEN légèrement vacillant, entre dans la cellule 67, juste à côté de la 66.

14.  INT. jour. cellule 67

ANDRE entre en se frottant les mains.

Le PRISONNIER CHAUVE est couché dans le lit, attaché par les sangles, suant, blême, décomposé. Il reprend péniblement sa respiration.

ANDRE (Au Militaire le plus gradé:)

On en est où ?

MILITAIRE

55.

ANDRE (voix basse)

Vous plafonnez ?

MILITAIRE

Oui, monsieur.

ANDRE

Bien-bien-bien !... On va regarder la prochaine dose.

Il s’assied sur un des fauteuils. Il fait signe à Julien de s’asseoir sur celui à côté. Il prend le casque fermé. Il fait signe à Julien de prendre le sien.

ANDRE

Bach ?

JULIEN

Heu ?... Bach ?...

ANDRE

Vous aimez Bach ? Les cantates ?

JULIEN

Ca va...

André fait un grand sourire satisfait. Il met le casque.

Julien le regarde un moment, puis l’imite.

On n’entend plus les sons de la pièce, mais A FORT VOLUME, UNE CANTATE DE BACH.

André bat légèrement la mesure sur la musique. Il regarde attentivement le Prisonnier.

Julien lui lance un regard inquiet, puis, avec appréhension, se tourne vers le Prisonnier.

Les Militaires mettent eux aussi des casques.

Un des Militaires baisse une manette.

La LUMIERE DECROIT.

Le Prisonnier hurle en se secouant dans tous les sens, autant que le permet ses sangles. Son corps est pris de tremblements. On N’ENTEND PAS SES CRIS, MAIS LA CANTATE, belle et majestueuse.

Visage d’André, attentif, scrutateur.

Visage de Julien, de plus en plus blême.

Le Prisonnier, qui n’arrive même plus à se secouer, qui tremble sous l’effet de l’électricité, qui écume...

Le Militaire qui tient la manette consulte sa montre. Il relève la manette.

André enlève son casque, sans quitter le Prisonnier des yeux. (Le Prisonnier HALETE.)

Julien enlève précipitamment son casque. Il sort EN COURANT.

André le regarde, étonné.

ANDRE (aux militaires)

Je reviens tout de suite. Continuez comme ça.

Il sort, à la suite de Julien.

15.  INT. jour. toilettes

ANDRE cherche dans les toilettes, ouvre les portes, jusqu'à découvrir JULIEN, à genoux devant un bidet, qui a fini de vomir et HOQUETE...

André le regarde avec mépris et dégoût.


ANDRE

Si je disais au patron que vous êtes en train de dégobiller, votre stage, il s’arrêterait là.

JULIEN

J’avais vu des films... Mais en vrai, ces types se faire torturer, c’est...

ANDRE (le coupe)

Nous ne « torturons » pas. Nous interrogeons. Est-ce que vous avez des enfants ?

JULIEN (se relève)

Un fils... Cinq ans...

ANDRE

Imaginez qu’un jour votre enfant prenne le bus. Puis boum. Plus de bus. C’est pour ça qu’on se bat. Pour la sécurité de nos gosses. La démocratie, c’est joli, c’est exaltant, mais c’est fragile. Ca joue selon les règles. On fait le boulot dégueulasse, pour battre les terroristes sur leur propre terrain. Compris ?

Julien hoche la tête...

André le relâche et lui tapote la tête, affectueux...

16.  int. jour. couloir

JULIEN et ANDRE marchent dans le couloir. Julien rectifie un peu ses vêtements, ses cheveux... Il met un temps à oser poser une question.

JULIEN

Dites, pourquoi avec un des prisonniers vous utilisez l’électricité et pas avec l’autre ?

ANDRE

Article 22 ?

Ils s’arrêtent devant la porte de la cellule. L’ampoule ROUGE EST ALLUMEE.

JULIEN

Heu... « Tous les interrogés ne réagissent pas de la même manière à la même douleur, de façon que... »

ANDRE (le coupe)

Oui, oui - la dernière phrase ?

JULIEN

... « Adapter la méthode d’interrogatoire au prisonnier ».

ANDRE (un peu fier)

C’est ce que je fais.

L’ampoule ROUGE s’est éteinte. Ils entrent.

17.  int. jour. Cellule 66

Maintenant, le GRAND PRISONNIER est couvert de sang. Ses mains sont gonflées, ses doigts tordus. Son visage est tout à fait déformé. Il SANGLOTE.

André retient Julien, près de la porte.

ANDRE (à JULIEN, à voix très basse)

Lui, il avait des ongles manucurés... Il se préparait à résister à la douleur. Mais ce à quoi il se préparait pas, c’est la dégradation de son aspect physique. Je me suis concentré là-dessus.

Il s’approche du Grand Prisonnier.

ANDRE

Vous avez quelque chose à me dire ?

GRAND PRISONNIER

Je.. Je...

ANDRE

Un moment, s’il vous plaît.

Il prend le casque ouvert d’un des fauteuils. Il l’enfile, et appuie un chiffre du pavé numérique.

Un MICRO descend du plafond, au-dessus du prisonnier.

ANDRE (à son micro)

Allô, documentation ? C’est André.

VOIX GERARD

Salut André, c’est Gérard.

ANDRE

Tout va bien, chez toi ?

VOIX GERARD

Merci...

ANDRE

Tu me reçois bien ?

VOIX GERARD

Cinq sur cinq. Tu es dans la 66, c’est ça ?

ANDRE

Tout à fait. Je commence l’interrogatoire.

VOIX GERARD

On écoute.

ANDRE (au prisonnier)

Alors... Qu’est-ce que vous avez à nous dire ?

GRAND PRISONNIER

Je vous dirais tout, tout, mais ne me faites plus taper dessus...

ANDRE

Pourquoi vous a-t-on amené ici ?

GRAND PRISONNIER

Vous ne savez pas ?

André répond par un petit sourire.

ANDRE

C’est ça, les règles du jeu : je ne sais rien et je dois découvrir...

Le Grand Prisonnier le regarde, un peu perdu.

ANDRE

Alors ? Pourquoi êtes-vous ici ?

GRAND PRISONNIER

Parce que... Parce que... Je... Je fais partie d’une association.

ANDRE (ton de psychologue)

Oui... Quelle association ? Quel est son nom ?

GRAND PRISONNIER

Douze décembre. Le réseau douze décembre.

VOIX GERARD

Les noms des dirigeants.

ANDRE

Comment s’appellent les dirigeants de cette association ?

GRAND PRISONNIER

Heu... Hugues Moreau Moreau...

VOIX GERARD

C’est faux.

ANDRE

Vous êtes sûr ?

GRAND PRISONNIER

Oui, oui, sûr, sûr, sûr...

voix GERARD

Hugues Moreau est un sous-fifre. On l’a déjà attrapé.

André se relève et enlève le casque.

ANDRE

Vous me décevez. Vous me décevez beaucoup.

GRAND PRISONNIER

Qu’est-ce que ?... Qu’est-ce que...

ANDRE (à JULIEN)

Viens.

GRAND PRISONNIER

Mais... Mais... Oui, j’ai menti menti ! Je vais parler !

ANDRE

Vous me prenez pour un con ?

GRAND PRISONNIER

Je...

ANDRE

REPONDEZ ! VOUS ME PRENEZ POUR UN CON ?

Le Grand Prisonnier pleurniche.

André se dirige vers la sortie, en faisant signe au Militaire.

Point de vue angoissé du Prisonnier :

André s’approche de l’oreille du Militaire, pour lui murmurer :

ANDRE

On va recommencer depuis le début. Vous lui refaites la totale. Mais appelez un médecin. N’endommagez pas trop le cerveau. D’accord ?

Le Militaire hoche la tête. Il se tourne vers le Grand Prisonnier.

Visage angoissé du Grand Prisonnier.

18.  INT. jour. cellule 67

Brutalement, une AUTRE CANTATE DE BACH, MAJESTUEUSE.

Le PRISONNIER CHAUVE qui HURLE ET QU’ON N’ENTEND PAS. Il ne secoue plus la tête. Il maîtrise la douleur. Il arrive à crisper sa bouche.

ANDRE qui l’observe, attentif. Il est assis dans le fond d’un des fauteuil.

Dans un autre fauteuil, JULIEN lance des coups d’yeux à André, puis se force, lui aussi, à regarder le Prisonnier.

Julien regarde les appareils :

le curseur indique 55.

Un des TROIS MILITAIRES relève la manette.

André enlève son casque.

En se relevant, il fait un petit sourire au Militaire et lui fait signe : continuez comme ça.

Le Militaire hoche la tête.

19.  INT. jour. cafeteria

ANDRE et JULIEN ont devant eux des cafés fumants. (Quelques AUTRES EMPLOYES, derrière, qui discutent.)

JULIEN

C’est toujours la même dose que vous lui envoyez, au prisonnier chauve.

ANDRE

Oui.

JULIEN

Il va s’y habituer.

ANDRE

C’est ça toute l’idée. Il croit que c’est le maximum de ce qu’on peut lui envoyer...

JULIEN

Vous ne l’avez même pas interrogé !

ANDRE

Pas encore. Ca m’a pas l’air d’un client facile. L’autre, oui, avec ses ongles manucurés, je savais qu’il allait vite craquer !... Mais le chauve, je me méfie... Oh, c’est juste une impression intuitive. C’est important, l’intuition, dans notre métier, parce que.

employe

André ?

Un jeune EMPLOYE est entré et s’est approché d’André, l’air pressé.

eMPLOYE

Le patron te demande. Dans son bureau.

20.  INT. jour. bureau DIRECTEUR

ANDRE

... Mais enfin, j’ai déjà deux clients, plus un stagiaire !

DIRECTEUR

Ca marche, le stagiaire ?

JULIEN devient soudain livide.

ANDRE le regarde, lui fait un sourire doux et rassurant, et se tourne vers le Directeur :

ANDRE

Très bien. Mais quand même, ça prend du temps. Déjà, deux clients !... Alors, un troisième...

Le DIRECTEUR, derrière son bureau, sourit :

DIRECTEUR

Une troisième.

ANDRE

Une femme ?

DIRECTEUR

Tu verras. Très intéressant. Boudoir 51. Tu vas aimer.

André veut ajouter un mot.

Mais le Directeur s’est tourné ostensiblement vers un dossier, qu’il compulse.

André POUSSE UN SOUPIR...

21.  INT. jour. couloir

JULIEN et ANDRE marchent dans le couloir.

Julien met un temps à oser parler :

JULIEN

Pourquoi ça vous dérange tellement, que ce soit une femme ?

ANDRE

Les femmes, c’est toujours plus difficile...

JULIEN

Ah bon ? Le protocole ne dit rien là-dessus...

ANDRE

Si. Indirectement. Article 156. La fin.

JULIEN

Heu... Ah oui : « ... vous dépassez rarement la douleur d’un accouchement ». Mais maintenant, il y a la péridurale...

ANDRE

Leur système nerveux a été conçu pour résister à la douleur d’un accouchement - mais le vrai problème, c’est pas ça. Les femmes craquent beaucoup plus difficilement. 

Ils arrivent à la cellule 51. Ils entrent.

22.  INT. jour. cellule 51

SUBJECTIF d’ANDRE qui s’approche de la PRISONNIERE, entourée par TROIS MILITAIRES. Elle est assise sur un tabouret. Elle regarde André s’approcher et, petit à petit, un petit sourire très léger, très doux, apparaît sur ses lèvres !...

ANDRE reste étonné, à scruter le Prisonnière. JULIEN, un peu inquiet, regarde tour à tour André et la femme.

Elle a la trentaine, assez jolie. Elle porte un uniforme de prisonnier trop large ; elle y semble frêle. (La cellule est pareille aux autres ; mais ici, UN DES NEONS CLIGNOTE LEGEREMENT, avec un petit CLIQUETIS.)

ANDRE

Bonjour ?...

La Prisonnière le regarde, sans répondre.

ANDRE

Vous savez pourquoi vous êtes ici ?...

La Prisonnière ne répond toujours pas.

André hoche la tête, avec exactement le même sourire que celui qu’avait la femme.

Il se dirige vers la porte et prend le Militaire le plus gradé à parti :

ANDRE

Grillez-la. Commencez à vingt. Palier de cinq. Vingt secondes, toutes les deux minutes.

Le Militaire hoche la tête.

André se dirige vers la porte, suivi par Julien.

23.  INT. jour. cellule 66

GRAND PRISONNIER (totalement défiguré)

... Je faisais pas grand chose, juste nettoyer les bouteilles bouteilles... J’ai aussi nettoyé des boîtes boites de thon mais je sais pas pourquoi... Pour des bombes, sans doute... Je sais pas... Je sais pas...

Le GRAND PRISONNIER reste un moment silencieux. Il peine à respirer... Un MEDECIN SILENCIEUX vérifie son pouls, examine ses pupilles.

ANDRE l’observe. JULIEN se force à le regarder, malgré son dégoût.

VOIX GERARD

Nom de code du responsable.

ANDRE (très doux)

Quel était le nom de code du responsable ?

GRAND PRISONNIER (panique)

Je sais pas sais pas !... Ne me frappez plus plus plus plus je vous en prie... L’autre, je vous l’ai dit, au 12... Je vous l’ai dit dit dit...

VOIX GERARD

Il a l’air sincère ?

ANDRE

Je crois...

VOIX GERARD

Bon, alors, c’est tout. On a tout ce qu’on cherchait. Tu le liquides.

André fait un grand sourire à Grand Prisonnier, se lève et enlève son casque. Julien l’imite.

GRAND PRISONNIER

J’en peux... J’en peux plus... Ne me frappez plus, je vous dirai tout tout tout tout tout...

ANDRE

Tss... C’est fini...

Il fait signe aux TROIS MILITAIRES : « C’est terminé, emportez-le. », sans le moindre sadisme. (André, en général, est totalement dépourvu de sadisme, ou bien il le cache très bien.)

Les Militaires relèvent le Grand Prisonnier. Ils sortent de la cellule en le traînant.

Julien n’arrive pas à quitter la porte des yeux.

André rectifie sa cravate.

ANDRE

Hé bé ! Une chose de faite !

JULIEN

Où est-ce qu’ils l’emportent ?

ANDRE

163.

JULIEN

Vous voulez dire ?... Le Protocole ?... Heu...

ANDRE (se dirige vers la porte)

Vous ne vous en souvenez pas ?

JULIEN (le suit)

Si, si, mais...

24.  INT. jour. Couloir

ANDRE

Je vais vous aider : « Ce que deviennent... » « Ce que deviennent... »

JULIEN, qui doit accélérer le pas pour rester au niveau d’ANDRE, cherche un moment...

JULIEN

Ah oui : « Ce que deviennent les interrogés après l’interrogatoire n’est pas de votre ressort. »

Julien observe André, tout fier.

Mais André est perdu dans ses pensées...

25.  INT. jour. cellule 67

CANTATE !

ANDRE, encore pensif...

JULIEN lui jette des coups d’yeux.

Le PRISONNIER CHAUVE, qui se secoue, qui écume...

Le Militaire descend la manette.

André secoue la tête, revient à la réalité. Il enlève le casque.

Il se lève, se tourne vers le Prisonnier Chauve. Il le regarde un moment, toujours un peu absent.

ANDRE

Ah oui... Donc...

SONNERIE.

VOIX FEMININE (hotesse)

André est appelé au boudoir 51, en toute urgence.

André regarde en haut, un peu étonné...

ANDRE

Bon... On va reprendre plus tard...

Il prend le Militaire le plus gradé à part.

ANDRE

Vous faites une pause. Vous ne prononcez pas un mot devant lui. Si je ne suis pas là dans vingt minutes, vous me le grillez.

MILITAIRE

A combien ?

ANDRE

Vous reprenez là où vous étiez. Et vous continuez.

26.  INT. jour. cellule 51

ANDRE entre d’un pas rapide.

ANDRE

Qu’est-ce qui se passe ici ?

Le MILITAIRE LE PLUS GRADE s’approche de lui.

mILITAIRE

Je dois vous montrer quelque chose.

ANDRE

Mais enfin, je...

MILITAIRE (le coupe)

Asseyez-vous.

André, un peu étonné, s’assied.

JULIEN s’assied à côté. Ils veulent mettre le casque fermé, mais un autre des TROIS MILITAIRES lui fait signe que c’est inutile.

Julien, un peu étonné, se tourne vers André.

André, sans broncher, a enlevé son casque. Il observe la PRISONNIERE.

Le Militaire abaisse la manette.

La LUMIERE DESCEND...

La Prisonnière ne réagit absolument pas !

André la regarde, étonné, presque furieux. Il se lève, s’approche d’elle, de son visage.

Le visage de la femme, impassible ; derrière, celui d’André, qui l’observe.

Il fait un signe au Militaire de remonter la manette, et s’approche du plus gradé. 

ANDRE

Pourquoi vous ne m’avez pas appelé avant ?

mILITAIRE

Parfois, à petites doses, les clients parviennent à résister... Mais là, on est déjà à 40.

ANDRE

Il y a pas un problème électrique ?

MILITAIRE (hoche la tête)

On a vérifié.

ANDRE (se tourne vers la prisonniere)

Vous avez peut-être mal vérifié. (Aux deux autres Militaires :) Détachez-la.

Ils détachent la Prisonnière, qui reste impassible, indéchiffrable.

André s’aperçoit qu’elle l’observe avec le même côté entomologiste qu’il a, lui, pour observer les prisonniers... Il hausse les épaules.

Il étend une des sangle conductrice sur le lit. Il la touche du bout des doigts.

ANDRE (au militaire le plus gradé)

Allez-y. Sur cinq - non, sur dix.

MILITAIRE

...

ANDRE

C’est un ordre.

MILITAIRE

Bon.

Le Militaire descend le curseur jusqu’à 10. Il descend la manette.

HURLEMENT D’ANDRE. Il rejette sa main presque par réflexe. Il se malaxe nerveusement l’avant-bras.

JULIEN

Ca va ?

André lui lance un regard noir.

ANDRE

Rattachez-la.

Il parle tout haut, pour que la femme puisse entendre :

ANDRE

Vous continuez à la griller. De plus en plus fort. Elle finira bien par craquer.

27.  INT. jour. cellule 67

ANDRE entre vivement, suivi par un JULIEN qui se fait tout petit...

André s’approche directement du PRISONNIER CHAUVE, qui halète.

ANDRE

Bon, pas de chichi : ton nom, ton prénom.

Le Chauve essaie de parler, mais n’y arrive pas, tellement il halète.

ANDRE

Tu crois que tu as mal ? C’est encore rien. J’ai de la marge, mon garçon.

JULIEN

Heu... Dîtes...

ANDRE

QUOI ?

JULIEN

Je ne sais pas si vous vous rappelez l’article 81...

André le fait taire d’un regard furieux.

ANDRE (Au Chauve:)

Alors ? Ton nom ?

PRISONNIER CHAUVE

Je m’appelle Hughes Brunfaut...

ANDRE (se calme)

Bien... Tu sais pourquoi tu es ici ?

PRISONNIER CHAUVE

Oui...

ANDRE (petit sourire, légèrement étonné)

Ah tiens ?

PRISONNIER CHAUVE

Je me suis engagé, pour combattre votre pouvoir fasciste et pour...

ANDRE (le coupe)

Oh non, pas un sermon ! Tu es en train de mourir !

PRISONNIER CHAUVE

Tant mieux.

André se tait. Il recule, réfléchit.

ANDRE

J’ai tout intérêt, que tu sortes vivant. Pour ma carrière, mon avancement... Ma conscience.

Le Prisonnier le regarde fixement... Il lui CRACHE A LA FIGURE.

André se frotte le visage, avec un petit rire...

ANDRE (Au Militaire, mais de manière à ce que le Prisonnier entende:)

Vous me le grillez, rythme régulier, à cent.

Militaire (étonné)

Cent ?

ANDRE

Le plus haut que vous pouvez - faites venir un médecin. Vous passez les consignes à l’équipe de nuit. On le grille vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Je reviendrai demain - ou après-demain.

PRISONNIER CHAUVE

Vous ne pouvez pas faire ça !

André se retourne vers le Prisonnier, avec un petit sourire très doux.

ANDRE

Ah bon ?

PRISONNIER CHAUVE

Si je meurs, vous...

ANDRE (le coupe)

Tu ne mourras pas : il y aura un médecin. On n’est pas à l’abri de petits accidents, mais les médecins sont très bons.

PRISONNIER CHAUVE

Je ne dirai rien.

ANDRE

Toi, non. Mais dans vingt-quatre heures, tu ne sera plus toi.

28.  exT. JOUR. couloir

ANDRE (satisfait)

Et voilà ! Une chose de faite !

JULIEN

Vous n’allez vraiment revenir que demain ?

ANDRE

Chose promise, chose due... Mais il ne parlera pas. Enfin, j’ai l’impression.

JULIEN

Ca ne va pas vous poser des problèmes ?

ANDRE

Oh, le plus important, c’est de faire son boulot correctement... Article 32 ?

JULIEN

Ah oui... (Il reste un peu pensif...) Dîtes, pour la bonne femme, la prisonnière... Peut-être qu’elle fait du yoga ?

Il regarde André, jauge quelle expression il prend... Il enchaîne :

JULIEN

Oui, parce qu’avec le yoga, on peut maîtriser la douleur...

ANDRE

Je ne sais pas ce qu’elle fait mais en tous cas, elle me les broute menu.

29.  INT. jour. cellule 51

ANDRE entre.

ANDRE (aux militaires)

Alors ?

Les TROIS MILITAIRES font signe que non...

André regarde le curseur : 75.

Il s’approche de la PRISONNIERE, la regarde avec intérêt.

Elle le regarde avec quasiment le même intérêt.

André indique JULIEN.

ANDRE

Vous savez ce que me suggérait mon cher collègue ?

La Prisonnière ne répond pas.

ANDRE

Vous faites peut-être du yoga.

La Prisonnière ne répond toujours pas.

ANDRE

Est-ce que vous faites du yoga ?

Toujours aucune réaction.

André hoche la tête, avec un sourire acide. Il se lève.

Il s’approche du Militaire le plus gradé.

ANDRE

Dose maximum.

MILITAIRE

Quoi ?

ANDRE

110.

MILITAIRE

110, il faut faire venir un médecin, et je ne suis pas sûr que...

ANDRE

A combien il n’y a pas besoin de médecin ?

MILITAIRE

Heu... 95...

ANDRE

95 alors.

MILITAIRE

Comme ça ? Sans palier ?

ANDRE

Oui.

MILITAIRE

Excusez-moi, mais...

ANDRE

C’est un ordre.

MILITAIRE

Bon.

Le Militaire s’approche du curseur et le monte à 95.

Julien le regarde faire. Il a soudain l’air beaucoup moins apeuré qu’avant. Très décidé, d’un pas vif, il se met au milieu de la pièce. Il lève un bras.

JULIEN

Procédure d’urgence ! Le mot de passe est Alpha-bravo-bravo !

Aussitôt, les Militaires quittent leur rigidité de soldats, comme soulagés. Ils abandonnent ce qu’ils faisaient et se dirigent vers la porte.

ANDRE

Où vous partez ?

MILITAIRE

Désolé, monsieur. Procédure d’urgence.

ANDRE (A Julien:)

Qu’est-ce que vous faites ?

Julien libère la femme. André s’approche, mais ne sait pas comment l’en empêcher : il n’a jamais touché un prisonnier !...

fEMME

Bonjour. Je m’appelle Dorothée Van Stratten.

ANDRE

Van Stratten du... du protocole ?

FEMME

Oui. 

ANDRE

Vous n’êtes pas une vraie prisonnière.

VAN STRATTEN

Je suis consultante dans ce département. De formation, je suis neurologue. Spécialisé dans la douleur. Et j’ai écrit le protocole.

aNDRE

Comment vous faites, pour ne rien ressentir, quand on vous grille ?

VAN STRATTEN

La douleur n’est rien qu’une information électro-chimique. Je choisis de ne pas écouter cette information.

ANDRE

Comme ça ?

VAN STRATTEN

C’est mon métier.

ANDRE

Qu’est-ce que vous foutez ici ?

VAN STRATTEN

C’est à vous de me le dire.

ANDRE

C’est un interrogatoire ?

VAN STRATTEN

Oui.

ANDRE (montre jULIEN)

Et lui ?

VAN STRATTEN

Mon assistant.

ANDRE

Pourquoi est-ce que vous avez vomi, alors, tout à l’heure ?

julien (petit sourire)

Je n’avais jamais vu de torture, avant.

ANDRE (décharge sur lui son irritation)

On ne dit pas « torture », on dit « interrogatoire ».

VAN STRATTEN

Appelons un chat un chat. Vous torturez. Ce n’est pas vous qui appuyez sur le bouton, mais c’est vous qui torturez.

ANDRE

Vous faites ça souvent ? Venir vous faire « torturer », comme ça, sans prévenir ?

VAN STRATTEN

Je viens en consultance dans un cas : quand un des interrogateurs doit avoir un promotion.

ANDRE

Et vous faites ça comment ?

VAN STRATTEN

J’interroge.

ANDRE

Je ne comprends pas...

VAN STRATTEN

Couchez-vous, je vais vous montrer.

andre

Vous allez me ?... 

Van Stratten ne répond pas. Elle le regarde.

ANDRE

Et si je refuse ?

VAN STRATTEN

Vous serez mis en état d’arrestation. Et liquidé.

ANDRE

QUOI ?

VAN STRATTEN

Vous avez vu mon visage. C’est un secret d’état et il faut être assermenté B2 pour pouvoir le connaître. Vous êtes encore B1. Vous n’avez que deux façons possible de vous sortir de cette situation : la liquidation ou la promotion à B2.

ANDRE

Le patron, il est passé par là ?

VAN STRATTEN

Toute la hiérarchie. Couchez-vous.

ANDRE

Vous blaguez ?

VAN STRATTEN

L’humour n’est pas mon fort.

ANDRE

Mais enfin, j’ai quand même pas besoin d’être interrogé pour avoir une promotion !

VAN STRATTEN

Vous devez, une fois au moins, avoir été torturé. Suivre comme un idiot le protocole, c’est bon pour les sous-fifre. Ca les empêche de trop réfléchir, de se poser trop de questions. Mais quand on accède à l’échelon supérieur, il faut réfléchir. On y va ?

André hésite un peu... Il montre le lit du doigt.

Van Stratten hoche la tête : oui...

André, lentement, gauche, s’approche du lit. Il le regarde, puis s’y couche, avec hésitation. Il regarde de tous côtés : c’est la première fois qu’il voir une cellule de ce point de vue là.

VAN STRATTEN

Julien, tu peux attacher monsieur.

Julien commence à attacher André.

ANDRE

Vous n’allez quand même pas me griller, tout de même ?

VAN STRATTEN (à Julien)

Serre mieux les sangles.

ANDRE

Qu’est-ce qui va se passer ?

VAN STRATTEN

Qu’est-ce que vous croyez qui va se passer ?

ANDRE

Je n’en sais rien, moi !

Van Stratten l’observe, sans un mot.

ANDRE

L’interrogatoire a déjà commencé ?

VAN STRATTEN

Il a commencé tout à l’heure, quand on s’est vu pour la première fois. Vous n’êtes pas très fin, comme interrogateur.

ANDRE

J’ai de bons résultats.

VAN STRATTEN

C’est vrai. (Vers julien, petit sourire:) Comme quoi, la finesse, ce n’est pas toujours très efficace...

Encore un temps silencieux. André regarde de tous côtés, comme à la recherche d’une idée. Puis il se tourne vers Van Stratten et Julien.

Ils sont silencieux, inexpressifs, à l’observer.

ANDRE

Mais qu’est-ce que vous faites ?

VAN STRATTEN

A votre avis, qu’est-ce que je devrais faire ?

ANDRE

Je ne sais pas...

VAN STRATTEN

Vous ne savez pas comment conduire un interrogatoire ?

ANDRE

Si, si...

VAN STRATTEN

Alors ? Qu’est-ce que je dois faire ?

ANDRE

C’est ridicule comme situation... Ce n’est pas un vrai interrogatoire !

VAN STRATTEN

Pourquoi ?

ANDRE

Je suis un interrogateur ! C’est mon métier !

VAN STRATTEN

Les dentistes ont parfois des caries.

ANDRE

Oui, mais...

VAN STRATTEN (le coupe)

Puisque je vous interroge, qu’est-ce que je dois faire ?

André hésite...

ANDRE

Vous devriez... Vous devriez me demander pourquoi je suis là...

VAN STRATTEN

C’est une idée... Pourquoi êtes-vous là ?

ANDRE

C’est un examen... Pour ma promotion... (Il sourit, comme si c’était une blague.) Si on m’interroge, c’est que je dois avoir quelque chose à me reprocher... Je suis un traître ! (Se force : blagueur :) Mais comment est-ce que je pourrais être un traître ?

Il attend une réaction de Van Stratten. Peine perdue.

ANDRE

Ca fait huit ans que je travaille ici !... Ce serait un peu long, vous ne trouvez pas ?

VAN STRATTEN

Pourquoi long ?

ANDRE

Infiltrer une taupe pendant huit ans !... Les terroristes m’auraient...

VAN STRATTEN (le coupe)

« Terroristes » ? Mauvais choix de mots. Ce n’est pas très crédible. Eux, ils diraient « résistants », enfin, ce genre de chose.

ANDRE

Je dois être crédible ? C’est ça, le but du jeu ?

VAN STRATTEN (douce, pour la premiere fois)

Ce n’est pas un jeu. C’est un interrogatoire.

ANDRE (se fache)

Alors, si c’est un interrogatoire, pourquoi vous ne me grillez pas ?

VAN STRATTEN

Vous trouvez qu’on devrait vous griller ?

André reste un moment abasourdi...

ANDRE

Oui, enfin, non... (Il pousse un soupir.) Normalement, oui. Vous devriez me griller.

VAN STRATTEN (douce)

A combien ?

ANDRE

Oh... On commence à 5... Ou 10 - mais vous n’allez pas me griller, tout de même ?

Van Stratten ne répond pas. Elle fait signe à Julien, qui s’approche des manettes.

ANDRE

Vous n’allez quand même pas me griller !

Julien a mis sur 5. Il prend un casque fermé.

Van Stratten prend elle aussi un casque fermé.

ANDRE

Dîtes... NON ! NON, NE FAITES PAS CA !

Mais Julien a abaissé la manette.

André HURLE, bouche ouverte, yeux exorbités. Cette fois-ci on ENTEND : un LONG HURLEMENT pénible, de plus en plus aigu...

Les visages de Van Stratten et de Julien, placides, qui l’observent.

Le HURLEMENT d’André, en temps réel, insoutenable.

Visages des deux spectateurs, attentifs, surtout la femme.

Julien lance de temps en temps des regards à sa montre.

Il relève la manette.

André halète.

ANDRE

Détachez-moi.

VAN STRATTEN

Pourquoi ?

ANDRE

Vous n’avez pas le droit de me faire ça !

VAN STRATTEN

Nous n’avons rien fait.

JULIEN

C’est vous qui avez dit de griller.

ANDRE

J’ai pas dit ça ! J’ai dit que normalement, il faudrait...

VAN STRATTEN

Qu’est-ce que c’est pour vous, « normalement » ?

ANDRE

Un interrogatoire normal !

VAN STRATTEN

Ceci n’est pas un interrogatoire normal ?

André ne sait pas bien que répondre.

ANDRE

Détachez-moi.

VAN STRATTEN

Pourquoi est-ce qu’on vous détacherait ?

André les regarde...

ANDRE

Vous êtes complètement fous. Appelez le patron. Il me fera libérer.

Julien et Van Stratten ne répondent pas.

André soudain s’excite :

ANDRE

AU SECOURS ! AU SECOURS !

VAN STRATTEN

Vous êtes ridicule. Vous savez bien que ce local est insonorisé.

André se laisse retomber, à bout de nerfs.

ANDRE

Dites-moi ce que je dois faire et je le ferais. Je vous le jure. Quoi que ce soit.

VAN STRATTEN

C’est un interrogatoire. Vous savez très bien comment ça s’arrête, un interrogatoire.

ANDRE

Mais je n’ai rien à avouer, moi !

JULIEN

Tout le monde a quelque chose à se reprocher.

VAN STRATTEN

Sinon, inventez.

André les regarde, haineux...

Il regarde devant lui... Il hoche la tête avec un sourire fielleux...

ANDRE

Bon. D’accord... D’accord... J’ai compris... (Il aspire une grande bouffée d’air.) Je fais partie de la résistance.

VAN STRATTEN (COMME UN médecin ATTENTIF)

Oui...

ANDRE

J’ai toujours fait partie de la résistance...

VAN STRATTEN

Un moment, s’il vous plaît. Je dois appeler la documentation.

Elle enfile le casque ouvert et fait descendre le micro.

VAN STRATTEN

Allô, Gérard ?

De la réponse, on entend qu’un GRESILLEMENT.

VAN STRATTEN

Oui, très bien, merci. Et tes jumeaux, ils vont bien ?... (GRESILLEMENT.) Ah, bravo - on interroge André... (GRESILLEMENT.) Oui, cet André là... D’accord. (A André:) Gérard de la documentation vous souhaite bonne chance.

André est abasourdi.

Van Stratten écoute : GRESILLEMENT PLUS LONG.

VAN STRATTEN (à André)

Vous faites donc partie de la résistance. Quel réseau ?

ANDRE

Heu... Le réseau liberté.

VAN STRATTEN

Le réseau liberté. Bien... Quel est votre supérieur hiérarchique ?

ANDRE

Un homme aux cheveux blancs. Je ne connais que son nom de code.

VAN STRATTEN

Et c’est quoi, son nom de code ?

ANDRE

Printemps. Capitaine, heu... Non, commandant Printemps.

VAN STRATTEN (soupir goguenard)

Qu’est-ce que c’est ridicule, ces pseudonymes !... On dirait des chanteurs de variété.

GRESILLEMENT. Elle écoute.

André la regarde, vaguement inquiet.

Elle hoche la tête. Elle fait signe à Julien : grille-le.

ANDRE

Mais...

Julien met le curseur jusqu'à 20.

ANDRE (panique)

Qu’est-ce que vous foutez ?

Sans la moindre expression, Julien et Van Stratten enfilent les casques fermés.

ANDRE

J’ai parlé ! J’ai avoué !

Julien baisse la manette.

André HURLE. Son visage déformé par la douleur, tétanisé par l’électricité.

Sur les hurlements, Julien se tourne vers Van Stratten, avec un petit sourire. Il fait signe du doigt, sur la mesure de la cantate. (Nous ne l’ENTENDONS PAS, MAIS JUSTE LE HURLEMENT D’ANDRE.) Van Stratten hoche la tête, goûte, elle aussi, à la beauté de la cantate.

Andre HURLE.

Julien regarde sa montre. Il se rend compte qu’il a un petit retard ; en catastrophe, il baisse la manette. Il enlève son casque, suivi par Van Stratten. Aussitôt :

ANDRE

VOUS TRICHEZ !...

VAN STRATTEN

Ce n’est pas un jeu...

ANDRE

J’ai parlé ! J’ai avoué !

VAN STRATTEN

Oui, mais rien de neuf...

ANDRE

Comment ça, RIEN DE NEUF ?

Van Stratten met le casque ouvert.

VAN STRATTEN (désigne UNE DES oreilletteS)

D’après Gérard, ces histoires de réseau liberté et de commandant Printemps - quels noms ridicules... - enfin, ces noms, vous les avez tiré d’un interrogatoire que vous avez fait, il y a quelques semaines. Vous avez copié. Nous, ce qu’on veut, c’est de la matière fraîche.

ANDRE

D’accord... Du neuf... Je dois inventer quelque chose de neuf.

VAN STRATTEN

Ou bien racontez-nous la vérité. Parfois, la vérité, c’est ce qu’il y a, en fin de compte, de plus crédible. Pas toujours, mais parfois.

André hoche la tête... Il réfléchit...

VAN STRATTEN

Oui ?

ANDRE

Attendez, je réfléchis. Je peux réfléchir ?

VAN STRATTEN

Pourquoi pas...

Un temps. Puis André POUSSE UN SOUPIR.

ANDRE

Voilà... J’ai toujours été communiste.

VAN STRATTEN (pas convaincue)

Vous ? Communiste ?

ANDRE

Oui. Communiste convaincu. Secret. Depuis mon adolescence.

VAN STRATTEN

Et alors ? Qu’est-ce qu’on s’en fout. Les communistes ne sont pas encore considéré comme des terroristes, dans ce pays...

ANDRE

Oui, oui, oui, mais moi... Moi, je trouvais que le Parti n’en faisait pas assez...

VAN STRATTEN (TOUJOURS pas très convaincue)

Oui...

ANDRE

Je veux dire, la dictature du prolétariat, ce n’était pas en se présentant aux élections qu’on allait la gagner...

GRESILLEMENT.

VAN STRATTEN (écoute a l’oreillette)

Un moment... (Elle écoute.) Gérard me signale que ça aussi, vous l’avez entendu.

ANDRE

Evidemment que je l’ai entendu ! C’est un couplet classique des terro... - je veux dire, de la résistance - laissez-moi continuer : quand j’avais dix-huit ans, j’ai rencontré un type... Qui était déçu, comme moi, par les compromissions du Parti...

GRESILLEMENT.

VAN STRATTEN

Nom du type ?

ANDRE

Heu... Alex Dupont.

GRESILLEMENT.

VAN STRATTEN

Ah. Du neuf, en effet. Alex Dupont, inconnu au bataillon.

ANDRE

Alors, avec Alex Dupont, on a décidé de fonder une...

VAN STRATTEN (le coupe)

Avec qui ?

ANDRE

Pardon ?

VAN STRATTEN

Vous avez dit : « avec... »

ANDRE

Avec Alex Dupont.

VAN STRATTEN

A quoi il ressemblait, ce « Alex Dupont » ?

ANDRE

Oh... C’était... Un type normal. Chauve.

VAN STRATTEN

A dix-huit ans ?

ANDRE

Lui, il était plus âgé... Pas de beaucoup, vingt-trois, vingt-quatre ans, mais il était déjà chauve.

VAN STRATTEN

Joli détail. Bravo. Continuez.

ANDRE

Je continue à le décrire ?

Van Stratten ne lui répond pas.

ANDRE

Hé bin... Alex Dupont portait des vêtements... toujours sombres. Des vestes... Pour lui, le communisme, c’était une...

VAN STRATTEN

Non, non. Pas ses idées. Décrivez-le. Continuez.

ANDRE

C’était quelqu’un d’un peu maigre... Pas très grand. Des dents un peu grises.

VAN STRATTEN

Continuez.

ANDRE

Alex Dupont riait beaucoup. Il aimait beaucoup les blagues. Il en connaissait beaucoup... Heu...

VAN STRATTEN

C’est tout ?

ANDRE

Oui, c’est tout... Enfin, comme ça, je vois pas plus.

VAN STRATTEN

Dommage. (Elle hoche la tête, énervée:) « Alex Dupont » !...

Elle fait signe à Julien et enfile le casque.

ANDRE

ARRETEZ ! ARRETEZ ! ARRETEZ ! ARRETEZ !...

Il CONTINUE A CRIER « ARRETEZ » à tue-tête, pendant que Julien met le curseur à 30 et enfile son casque. Il attend.

Van Stratten tient le casque prêt à être enfilé.

Elle regarde André qui hurle toujours comme un dément : « ARRETEZ ! » Elle enfile le casque. Aussitôt, CANTATE DE BACH.

Le visage d’André qui continue à hurler, mais qu’ON N’ENTEND PAS.

Visage de Julien, qui attend, qui s’ennuie.

Visage de Van Stratten, qui observe André.

Julien regarde sa montre. Il écoute encore quelques portées, puis remonte la manette.

ANDRE (gémit)

Pourquoi ?...

VAN STRATTEN (Goguenarde:)

« Alex Dupont » !...

ANDRE

Mais enfin, qu’est-ce que j’ai...

VAN STRATTEN (fâchée)

Vous me dites : « Ce type s’appelle Alex Dupont. » « Alex Dupont est comme ceci, Alex Dupont est comme cela »... Vous me parlez toujours de « Alex Dupont ». Jamais Alex. Rien que « Alex ». Non. Toujours « Alex Dupont ».

Elle le regarde, institutrice furieuse.

ANDRE (pleurniche)

Je ne comprends pas...

VAN STRATTEN

Vous n’êtes vraiment pas très subtil. Si vous dites « Alex Dupont », si vous répétez le nom ET le prénom, c’est parce que vous venez de l’inventer, ce nom !

ANDRE

Mais enfin, d’où vous tirez ça ?

VAN STRATTEN

A un moment où l’autre, vous auriez du dire ! Simplement « Alex » !

ANDRE

C’est complètement con ! Vous êtes incompétente ! Pour interroger, il faut rester froid ! L’article 3 du protocole en parle, quand il dit...

VAN STRATTEN (le coupe)

C’est moi qui l’ai écrit, ce protocole.

ANDRE

Je commence à douter ! Si vous êtes ce mystérieux Van Stratten, dites-moi un peu ce qu’il dit, l’article 3 ?

VAN STRATTEN

Je n’en sais rien...

ANDRE

Ah ! Vous voyez !

VAN STRATTEN

Je l’ai écrit, ce protocole. Vous trouvez crédible qu’en plus, je l’apprenne par cœur ?...

André ne sait pas que répondre...

VAN STRATTEN (douce)

Je ne suis pas sadique. Je n’aime pas interroger. C’est un sale boulot, quelqu’un doit le faire.

ANDRE

Les terroristes, la démocratie en péril, les enfants, bla-bla-bla... C’est ce qu’on sert aux stagiaires (à Julien:) N’est-ce pas ?

VAN STRATTEN

Vous savez, chaque fois que je suis appelée en consultance, je n’espère qu’une chose : c’est que ça se passe bien... J’espère de tout cœur que vous l’ayez, cette promotion...

ANDRE

Alors pourquoi vous jouez avec mes pieds ?

VAN STRATTEN (douce)

Je ne joue pas avec vos pieds...

ANDRE

Vous trouvez tout ce que je dis pas crédible ! Systématiquement !

VAN STRATTEN

Ce que vous dites n’est pas crédible.

ANDRE

Pour vous !

VAN STRATTEN

Pas que pour moi. (Désigne l’oreillette:) Il y a aussi Gérard, et il est difficile, Gérard. Il a entendu des milliers de clients mentir.

Elle tapote l’épaule d’André, comme un bon cheval.

VAN STRATTEN

Je ne vous veux aucun mal.

Elle fait signe à Julien.

ANDRE

Vous n’allez pas me griller de nouveau, quand même ?

VAN STRATTEN (prend son casque fermé, désolée)

Ca fait quelques minutes qu’on parle. Si vous étiez à ma place, après une interruption...

ANDRE

Non !

VAN STRATTEN

Mais si... Il faut vous remettre le niveau de douleur en tête...

ANDRE

ARRETEZ !

Julien descend la manette.

Le visage d’André qui hurle, tétanisé par la douleur. Un long, long, plan, avec une CANTATE DE BACH...

Julien remonte la manette.

André halète.

ANDRE (froid)

C’est... C’est terminé... Vous êtes allé trop loin... Je me tais... Plus un mot...

VAN STRATTEN

Ah bon ?

André ne dit rien, ne réagit plus. Il regarde droit, devant lui.

VAN STRATTEN

Vous êtes sûr ?

Toujours aucune réaction.

Elle lui fait un petit sourire triste...

Il reste furieux, à regarder devant lui.

Elle hoche la tête. Elle fait signe à Julien.

Julien hésite un peu... Il monte le curseur à 5O. Il baisse la manette.

HURLEMENT !...

MONTAGE :

... le visage d’André, qui hurle...

... Van Stratten qui regarde...

... Julien qui monte le curseur, de plus en plus haut...

... 60, 70, 80...

... Julien qui descend la manette...

... HURLEMENTS...

... CANTATES DE BACH...

... entre deux « grillades », André furieux qui halète, en regardant devant lui...

... 90... 100...

Julien tourne le curseur jusqu'à 110.

André l’observe.

Julien va baisser la manette.

ANDRE

Attendez !

Julien se tourne vers lui, puis vers Van Stratten.

Van Stratten lui fait signe d’attendre.

ANDRE

Pour 110, il faut un médecin !

VAN STRATTEN

Ah. Normalement, oui... Là, j’avoue : c’est différent d’un interrogatoire normal... Il n’y a pas de médecin, pour les promotions. Si vous restez sur le carreau, tant pis.

ANDRE

C’est ridicule ! Vous n’allez pas me faire croire que tous les types du département qui se font interroger par vous, juste pour une promotion, ils risquent de se faire tuer !

VAN STRATTEN

Il y en a qui meurent. C’est la sélection naturelle.

ANDRE

Mais enfin...

VAN STRATTEN (le coupe)

Duburon. Atman. Verniaux. Vous ne vous êtes demandé où ils étaient passé ?

ANDRE (pas très sûr)

Atman, il a été transféré...

VAN STRATTEN

Vous y avez cru, à ces bobards ?

ANDRE

Ils sont morts ?

Elle ne répond pas. Elle sourit :

VAN STRATTEN

Allez, on continue !

ANDRE

Comment ça, on continue ?... (Angoissé:) Mais je vais mourir, si on continue !

VAN STRATTEN

Pas si vous parlez...

ANDRE

Mais j’ai déjà parlé ! J’ai fait mon possible !

VAN STRATTEN (douce)

Pour être cadre, dans ce département, il faut l’impossible. C’est un secteur de pointe. Notre combat est difficile, et glorieux, et il restera à jamais secret !... Il nous faut les meilleurs. Allez-y, André. Parlez-moi. Avouez.

ANDRE (en pleurs)

J’ai rien, rien, à avouer...

VAN STRATTEN

Ca m’étonnerait. (Elle se rapproche de lui.) Pour tenir si bien, si longtemps, il faut avoir en soi un secret terrible !... Vous me cachez quelque chose, mon petit André, quelque chose d’énorme, je le sens !... Lâchez-moi. Vous vous sentirez mieux après.

Elle regarde fixement André.

André ne répond pas ; il pleurniche.

Elle se relève.

VAN STRATTEN

Bon.

Elle fait signe à Julien, enfile son casque.

Julien met le curseur à 120. Il baisse la manette. HURLEMENT.

La pièce, avec au centre, André, qui hurle, qui hurle, qui hurle, et les deux autres qui le regardent, sans un mot...

Julien remonte la manette.

Van Stratten se rapproche d’André. Elle le regarde.

André tremble et pleure. En dessous des sangles, s’échappe une PETITE FUMEE NOIRE. UN LEGER GRESILLEMENT : on imagine l’odeur de brulé...

Van Stratten se rapproche encore d’André.

André se retourne vers elle, la regarde avec des yeux exorbités, mais ne dit rien.

Elle se relève. Elle fait signe à Julien.

Julien met le curseur sur 130... Il baisse la manette. On reste sur Julien, qui regarde de côté, pour ne pas regarder André. Le HURLEMENT D’ANDRE S’ETRANGLE et devient un COUINEMENT DE PLUS EN PLUS AIGU, pour s’arrêter NET.

Julien remonte la manette. Il se tourne vers André.

Encore plus de fumée s’échappe d’en dessous des sangles. André ne bouge plus. Van Stratten et Julien restent un moment, tous les deux immobiles, à le regarder.

VAN STRATTEN

Alors ?

Julien hésite un peu. Il se rapproche. Il prend le pouls. Son visage s’éclaire :

JULIEN

Non... Ca va... Il est brûlé, mais le cœur a tenu... Ah, regardez, il ouvre même les yeux...

André n’a plus qu’un sifflement comme tout souffle. Ses yeux sont mi-clos, comme s’il était drogué.

VAN STRATTEN

Hé bien ! Vous savez que vous avez une forme physique splendide ! 130, c’est pas donné à tout le monde...

André pleurniche...

VAN STRATTEN

Allez, allez, vous n’allez pas vous mettre dans des états pareils ! C’est juste un petit interrogatoire !

ANDRE (en pleurs)

Je vous hais...

VAN STRATTEN

C’est humain.

JULIEN

Oui, d’ailleurs, dans le protocole, l’article 95 parle de...

ANDRE (hurle soudain)

J’EN AI RIEN A FOUTRE DE VOTRE PROTOCOLE DE MERDE !

Julien et Van Stratten le regardent, étonnés, presque offusqués.

ANDRE

Je vais tout vous dire... Si je parle, on va me liquider, mais je ne veux plus être grillé... Je vais tout... tout vous raconter... J’ai pris contact avec un réseau et ils m’ont...

VAN STRATTEN (le coupe)

Un moment, je vous prie.

Elle enfile le casque ouvert et pianote sur le clavier de son fauteuil.

VAN STRATTEN

Allez-y. 

ANDRE

J’ai pris... pris contact avec un réseau... Le réseau « Bleu »... C’est ça leur nom. Le réseau « Bleu »...

Van Stratten écoute Gérard...
VAN STRATTEN

Comment avez-vous fait cela ?

ANDRE

Le matin... Le matin, j’avais interrogé un type... Un nain. Moins d’un mètre... C’est la première fois que j’interrogeais un nain... Il a fini par parler, et il a donné tout son réseau, leurs noms, leurs adresses, tout... Et d’après ce qu’il disait, j’ai senti que c’était des gens sérieux... Alors, après le boulot, j’ai été dans une cabine téléphonique et j’ai téléphoné au patron de ce réseau - je savais qu’il n’était pas encore sur écoute, il fallait le temps que ça passe d’un ministère à l’autre... A ce type, je lui ai dit de s’enfuir, rien que lui, et de laisser couler le reste du réseau. Parce que moi, j’étais prêt à travailler pour eux... (Il pousse un long soupir.) Le lendemain, à cinq heures, j’ai rencontré ce type dans un café. Et j’ai trahi. Ca fait deux ans que je travaille pour lui.

VAN STRATTEN

Comment vous faîtes exactement ?

ANDRE

J’enregistre ma journée ici... J’ai un enregistreur à protéines, dans une fausse molaire. Tous les matins, dans le hall d’entrée, un gardien me serre la main - il fait partie de la résistance. Dans sa paume, il y a la fausse dent... Je la mets en bouche. J’ai une cavité pour ça, dans les molaires, à gauche, en haut. Et les soirs, en partant, je lui serre de nouveau la main, au type de la sécurité... Et je lui rends la dent. Toute la journée est enregistrée dedans...

Van Stratten et Julien le regardent, étonnés.

VAN STRATTEN (admirative)

Simple. Ingénieux. Pourquoi avez-vous trahi ? Qu’est-ce qui vous a poussé ?

ANDRE

J’étais dégoûté.. Tout ce qu’on nous raconte, qu’on est là pour protéger la démocratie, tout ça, c’est de la merde. La vérité, c’est qu’il n’y a pas de démocratie dans ce pays... Le fait même que ce département existe et qu’on torture, ça veut dire qu’il n’y a plus de démocratie, qu’il n’y a plus de...

VAN STRATTEN (le coupe)

Si ça vous dégoûtait tellement, pourquoi avez-vous continué à torturer ? Vous auriez pu arrêter, en trahissant, ou ne trahissant pas. Mais vous avez continué. Pourquoi ?

ANDRE

Oh... (Il réfléchit un moment. L’air désolé :) Je suis bon dans ce boulot.

VAN STRATTEN

Vous aimez torturer ?

ANDRE

Non, pas la torture en soi. Je ne suis pas un sadique.

VAN STRATTEN

Mais interroger, tout ça. Découvrir la vérité ?

ANDRE (Pousse un soupir)

Je suis fait pour ça. J’ai toutes les qualités... J’admire le protocole Van Stratten. Je n’ai jamais rien lu d’aussi beau, d’aussi clair... J’aime me rappeler des articles, y réfléchir... J’aime l’appliquer... 

Il TOUSSE, regarde devant lui, triste...

ANDRE

Bon, maintenant, allez-y. Liquidez-moi.

Van Stratten et Julien se regardent.

VAN STRATTEN (a la documentation)

Gérard, qu’est-ce que t’en penses ? (GRESILLEMENT.) Moi aussi. Préviens le directeur.

Elle sourit. Elle frappe des mains, APPLAUDIT ; Julien APPLAUDIT avec elle.

André les regarde, terrorisé.

30.  INT. jour. bureau directeur

UN MEDECIN soigne les brûlures d’ANDRE, torse nu. Il lui applique une pommade. Le DIRECTEUR le regarde faire.

MEDECIN

Ne vous inquiétez pas, ça ne va plus faire mal très longtemps.

ANDRE

Ca va déjà mieux.

MEDECIN

Vous garderez des cicatrices...

ANDRE (petit sourire àu DIRECTEUR)

Blessures de guerre !...

Le Directeur tape sur l’épaule d’André.

DIRECTEUR

Tu vas prendre ma place à la tête de ce département. Moi, dix-sept ans dans les sous-sol, alors l’envie de changer d’air...

JULIEN et VAN STRATTEN arrivent avec une boîte de petit biscuits, un petite bouteilles de mousseux, quatre verres en plastique, des chips. Julien les dispose sur le bureau du Directeur. (Van Stratten ne porte plus l’habit des prisonniers, mais un tailleur strict.)

André enfile sa chemise. Le Médecin lui serre la main et sort avec sa trousse.

Van Stratten s’approche avec un verre pour lui.

VAN STRATTEN

Bravo. De toute beauté.

ANDRE

Merci.

VAN STRATTEN

Vous m’avez tenu en haleine... 130 ! Faut oser !... Et l’idée de la dent, la justification, après, tout ça, c’était magnifique. Original. Crédible, vraiment crédible.

André lui sourit d’un air un peu idiot...

VAN STRATTEN

Et voici votre petit cadeau.

Elle lui tend un petit paquet.

André, un peu étonné, l’ouvre.

C’est un livre, le PROTOCOLE VAN STRATTEN, relié cuir.

ANDRE

Oh...

VAN STRATTEN

C’est une édition numérotée. Pour les cadres. C’est une tradition.

ANDRE

Vous... Vous pouvez me le dédicacer ?

Elle hoche la tête et se met à signer.

Un EMPLOYE entre.

eMPLOYE

Patron ?

DIRECTEUR

Oui ?

EMPLOYE

Ils ont presque fini d’installer.

DIRECTEUR

Bien. (Se tourne vers les autres.) Venez.

ANDRE

Qu’est-ce qui se passe ?

DIRECTEUR

Grâce à toi. Un avancée dans le département.

Il sort. Les trois autres le suivent, verre en plastique à la main.

31.  INT. jour. couloir - porte ASCENSEUR

Devant l’ascenseur, le DIRECTEUR montre une nouvelle plaque détectrice, qu’installent DEUX (AUTRES) REPARATEURS.

DIRECTEUR

Des détecteurs d’activité électro-protéïnique ! (Met la main sur l’épaule d’André.) Toi qui nous en a donné l’idée ! encore bravo !

ANDRE

Ah bon ? C’est possible de détecter un enregistreur protéinique ?

DIRECTEUR (tapote sur l’appareil)

Avec ça, oui !

ANDRE

Hé bé... On n’arrête pas le progrès...

ANDRE, VAN STRATTEN et JULIEN regardent l’appareil. André boit une gorgée de mousseux. Il donne son verre à Julien.

ANDRE

Excusez-moi : tout ce mousseux, vous comprenez...

Il s’éloigne.

On le suit dans le couloir : il s’efforce de sourire, d’avoir l’air léger. Il vacille, à cause de la douleur, mais se rattrape, souriant...

Il prend un couloir sur sa droite.

32.  INT. jour. toilettes

ANDRE traverse la salle d’eau et se précipite dans une toilette.

Il referme la porte derrière lui.

Il met sa main sur la bouche, pour faire taire sa respiration angoissée ; il s’efforce de se calmer.

Il fourre un doigt dans sa bouche.

Il enlève une dent, au fond de la bouche, une dent parfaitement imitée, mais brillante, visiblement en plastique.

Il jette la fausse dent dans le bidet

Il tire la chasse. SIPHON. Dans le bidet, l’eau monte, d’abord normalement, mais continue, continue, déborde, et la fausse dent est emportée par l’eau, hors du bidet, sur le sol, glisse plus loin, entraînée par l’eau.

André, paniqué, se précipite à la poursuite de la dent.

La dent glisse entre ses pieds, file en dessous de la porte de la toilette, entraînée par l’eau.

Il essaye de la rattraper, d’abord courbé, puis à genoux dans l’eau, puis à quatre pattes ; elle ne cesse de lui échapper. Enfin, il la rattrape...

... Juste devant des pieds !...

Il relève la tête.

C’est le DIRECTEUR, VAN STRATTEN et JULIEN, avec, derrière eux, TROIS MILITAIRES. Ils le regardent, sans expression.

Le visage effaré d’André.

FIN

